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DISCOURS 

de Monsieur Sébastien LECORNU, Premier ministre 

10ème anniversaire de l’assassinat du père Hamel 

Saint-Etienne-du-Rouvray, le 26 juillet 2026 

* 

Monsieur le président [Hollande], 

Monsieur le ministre [Nunez], 

Messieurs les Premiers ministres [Cazeneuve, Philippe], 

Mesdames et messieurs les parlementaires, 

Monsieur le préfet, 

Monsieur le maire, 

Mesdames et messieurs les élus, 

Eminence, monsieur le président de la Conférence des évêques de 

France 

Monseigneur, monsieur l’archevêque de Rouen, et à travers vous 

l’ensemble des prêtres de l’archidiocèse de Rouen, 

Mesdames et messieurs les représentants des cultes, 

Chers membres de la famille du Père HAMEL, de la famille des 

victimes, 

Mesdames et messieurs, 

*** 
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Il y a dix ans. 

Deux terroristes entraient dans une petite église normande, pour 

mettre un prêtre de 85 ans à genoux, et le tuer en pleine messe. 

Au pied de son autel, 

Au milieu de ses fidèles. 

Le terrorisme a ceci d’implacable qu’il place la mort au centre de tout. 

Et les deux terroristes ont réussi à tuer le père Jacques HAMEL. 

De la manière la plus infâme, la plus barbare qui soit. 

En l’égorgeant. 

Mais les deux assassins n’ont jamais réussi à mettre le père Jacques 

HAMEL à genoux. 

A 85 ans, ce vieil homme s’est débattu, il a encaissé les coups, il a 

regardé le mal dans les yeux, mais il n’a jamais plié les genoux. 

Parce que les femmes et les hommes de foi – quelle que soit leur 

religion – ne s'agenouillent que devant le dieu dans lequel ils croient. 

Les deux terroristes voulaient tuer un homme, mais aussi profaner 

une foi, humilier notre pays et provoquer une guerre entre les 

Français. 

Mais ni le père HAMEL, ni l’ensemble de la communauté 

Stéphanaise, ni la Nation française ne leur ont permis de parvenir 

complètement à leur but. 

Le père Jacque Hamel s’est tenu droit dans son supplice. 

Parce qu’il était un homme droit. 
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Un prêtre discret. 

Qui accomplissait son sacerdoce depuis 58 années, au milieu des 

fidèles normands, prononçant son homélie chaque dimanche, pour 

adresser des messages de paix et d’amour à ceux qui l’écoutaient. 

Il avait le talent de parler simplement pour expliquer le mystère de sa 

foi. 

Il écoutait. 

Il accompagnait. 

Il aidait les autres à se tenir debout. 

Quelques semaines avant sa mort, dans un texte destiné à ses 

paroissiens, il les invitait à prendre soin du monde et à le rendre « 

plus chaleureux, plus humain, plus fraternel ». 

Ces mots simples sont devenus son héritage. 

Sa dignité face à l’horreur aussi. 

* 

Mesdames et messieurs, 

C’est précisément la fraternité qu’il convoquait dans ses prêches qui 

s’est renforcée à l’annonce de sa mort.   

Pour les chrétiens, ce mot a une signification spirituelle profonde. 

C’est aussi une valeur républicaine. Parce que dans notre 

République chaque citoyen est solidaire de l’autre – peu importe ses 

convictions, sa foi ou ses origines. 
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La fraternité, c’est savoir nommer le mal, le regarder en face et le 

combattre, sans jamais tomber dans la vengeance ou la division. 

La fraternité n’est pas une faiblesse. 

Elle n’est ni l’effacement des fautes, ni l’oubli des victimes. Elle 

n’interdit pas la justice, la fermeté ou l’usage de la force lorsque la 

protection des innocents l’exige. 

Elle consiste à refuser que le crime commis contre nous décide de 

ce que nous allons devenir. 

Elle empêche la haine de passer d’un cœur à l’autre, d’une famille à 

l’autre, d’une génération à l’autre. 

Le 26 juillet 2016, la fraternité républicaine a vaincu sur la barbarie, 

la division et la soif de représailles. 

Le soir même, l’ensemble des Stéphanais, croyants ou laïcs, se sont 

rejoints spontanément sur le parvis de l’église. 

Cette fraternité est un vieil héritage qui fait autant référence à 

l’Histoire de notre Nation qu’à celle de Saint-Etienne-du-Rouvray : 

terre de combat pour les droits des travailleurs, et terre d’accueil pour 

des générations entières d’ouvrières et d’ouvriers venus de tous les 

horizons. 

Ici, chacun sait que les grandes conquêtes sont le fruit du 

rassemblement du plus grand nombre. 

Chacun sait que dans l’épreuve il faut être solidaire. 

La République c’est ça. 
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Et c’est aussi la liberté de croire. 

De ne pas être persécuté pour sa foi. 

De ne pas, non plus, être contraint d’en avoir une. 

* 

Mesdames et messieurs, 

Cette fraternité dont témoigne la vie du père Hamel s’inscrit dans une 

histoire plus ancienne. 

Vingt ans avant son assassinat, sept moines étaient enlevés puis 

assassinés à Tibhirine, en Algérie. 

Ils avaient choisi de rester auprès d’une population musulmane avec 

laquelle ils avaient partagé les joies, les inquiétudes et les épreuves. 

Ils savaient le danger. Ils avaient pourtant refusé d’abandonner ceux 

qui étaient devenus leurs voisins et leurs amis. 

Dans son fameux testament, le frère Christian de Chergé avait 

envisagé la possibilité d’être tué par un terroriste. Il refusait par 

avance que le peuple algérien et l’islam soient indistinctement 

accusés du crime qui pourrait le frapper. 

Les circonstances ne sont pas les mêmes. Mais il existe, je le crois, 

entre Tibhirine et Saint-Étienne-du-Rouvray une même victoire 

morale. 

Les assassins voulaient que leurs victimes apprennent à haïr avant 

de mourir. 

Elles ont refusé. 
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Ils voulaient que leur crime condamne tout un peuple ou toute une 

religion. 

Elles ont refusé. 

La communauté catholique de France a eu ce courage à travers la 

parole de ses représentants – et notamment celle de Monseigneur 

LEBRUN, l’archevêque de Rouen. 

Vous avez, à votre tour, refusé de haïr. 

Car la fraternité, c’est cela. 

* 

Mesdames et messieurs, 

Dans notre pays, comme dans le reste du monde, le terrorisme 

cherche à rompre les liens patiemment construits entre les hommes. 

Ces liens leur ont survécu. 

Cette chaîne de fidélité et de courage nous conduit aussi vers les 

chrétiens d’Orient. 

De Mossoul à Qaraqosh, dans la plaine de Ninive, des communautés 

parmi les plus anciennes du christianisme ont été chassées de leurs 

maisons. Des femmes et des hommes ont été enlevés, persécutés 

ou tués parce qu’ils étaient chrétiens. 

La France entretient avec eux un lien ancien. Ce lien crée une 

responsabilité : défendre partout la liberté de conscience, la liberté 

de culte, et le droit de chaque communauté à vivre sur la terre où son 

histoire s’est écrite. 
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Mais le terrorisme ne frappe pas une seule confession. 

À Toulouse et à Montauban, il a assassiné des soldats français, car 

plusieurs étaient musulmans, avant de poursuivre des enfants et un 

professeur juif dans la cour de leur école, car ils étaient juifs. 

À l’Hyper Cacher, il a tué des femmes et des hommes parce qu’ils 

étaient juifs. 

Ailleurs dans le monde, il massacre des musulmans dans leurs 

mosquées, sur les marchés ou dans les écoles, parce qu’ils refusent 

son fanatisme.  

N’oublions jamais que la grande majorité des victimes du terrorisme 

djihadiste dans le monde sont elles-mêmes musulmanes. 

La même haine s’en prend aux juifs parce qu’ils sont juifs. 

Aux chrétiens parce qu’ils sont chrétiens. 

Aux musulmans parce que leur foi refuse d’être défigurée par une 

idéologie de mort. 

Elle s’en prend aussi aux enseignants, aux journalistes, aux policiers, 

aux militaires, et à tous ceux qui incarnent une liberté qu’elle ne 

supporte pas. 

* 

Mesdames et messieurs, 

Le terrorisme change de cible, mais son projet demeure le même : 

nous séparer. 
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Notre réponse doit donc être tout aussi claire : protéger chacun et ne 

laisser personne seul face à la haine. 

La fraternité ne désarme pas l’État. 

Elle le renforce. 

La République doit protéger chacun. 

Elle doit prévenir les attentats, poursuivre leurs auteurs, juger leurs 

complices et neutraliser ceux qui préparent de nouveaux crimes. 

La menace terroriste islamiste n’a pas disparu. Elle se transforme, se 

recompose et continue d’armer des consciences. 

Nous continuerons de la combattre sans relâche, par l’action de nos 

services de renseignement, de nos policiers, de nos gendarmes, de 

nos magistrats et de nos militaires. 

Dès 2015, ce combat a été engagé sur la décision du président 

François HOLLANDE, avec une mobilisation sans précédent de nos 

forces. 

Depuis 2015, 60 militaires français sont tombés dans le combat 

contre le terrorisme. 

Je salue leur mémoire et leur sacrifice. 

* 

Mesdames et messieurs, 

Ici, à Saint-Étienne-du-Rouvray, vous n’avez pas attendu les discours 

pour faire vivre cette fraternité. 
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La communauté catholique, malgré son immense douleur, a refusé 

la vengeance. 

Des responsables musulmans sont venus entourer leurs frères 

catholiques. 

Les habitants de cette ville populaire, cher Hubert Wulfranc, se sont 

retrouvés sur ce parvis. Ils avaient des croyances ou non, des 

histoires et des responsabilités différentes, mais ils ont opposé au 

crime une même dignité. 

Je veux saluer les Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul présentes dans 

l’église ce matin-là, Sœur Danièle, Sœur Huguette, et la mémoire de 

Sœur Hélène. 

Je veux saluer Guy Coponet, durement blessé, et la mémoire de son 

épouse. 

Je veux saluer les paroissiens et toutes celles et ceux qui, depuis dix 

ans, entretiennent ici la mémoire du père Hamel. 

Je veux enfin m’adresser à sa famille, sa sœur Chantal, son frère 

disparu, ses neveux et nièces, et particulièrement à vous, chère 

Roseline Hamel. 

Vous avez perdu votre frère dans des circonstances dont aucune 

famille ne devrait avoir à porter le souvenir. 

Vous auriez pu vous enfermer dans cette souffrance. Vous avez 

choisi de témoigner et vous avez même accepté de rencontrer la 

mère de l’un des assassins. 
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Vous avez eu le courage de lui partager votre douleur et de 

comprendre la sienne. 

Ce geste n’effaçait rien. 

Il ne confondait pas la victime et le criminel. 

Il ne retirait rien à la vérité du crime, ni à la responsabilité des 

coupables. 

Mais il refusait que leur haine ait le dernier mot. 

* 

Dix ans ont passé. 

Les assassins du père Jacques Hamel voulaient faire de cette église 

un lieu de terreur. 

Elle est devenue un lieu de mémoire, de paix et de fraternité. 

Leur haine n’a pas gagné. 

Cette haine a tué. 

Mais la mémoire du père Jacques Hamel n’en est que plus puissante. 

Dix ans après, nous ne disons pas que la haine ne nous a pas 

blessés. 

Elle nous a évidemment blessés. 

Mais elle ne nous a pas gouvernés. 

Rendre ce monde plus chaleureux. 

Plus humain. 

Plus fraternel. 
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C’était le souhait du père Jacques Hamel. 

C’est désormais notre tâche. 

En sa mémoire. 

Et pour la République : cela sera notre réponse. 

Hommage au père Jacques Hamel. 

Hommage à toutes les victimes du terrorisme. 

Vive la République. 

Et vive la France. 

  

 


